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DOGMES M USICAUX 

lies ~ègles du Cont,epoint 
et de !'Harmonie 

Dans le principe, l'art musical ne connaissait 
d'autres lois que les ex.igences de l'oreille 
humaine. 

Certains hommes, sensibles à certaines beau­
tés sonores semblables ou 11 peu près, s'étaient 
groupés sou• le nom d'hommes musiciens, et 
les plus ingénieux d'entre eux inventaient des 
mélodies pour la joie des autres. 

Des théoriciens ont changé tout c-eb. 
Les hommes naturellement musiciens n'a­

vaient eu besoin ni de principes, ni d'ensei• 
gnement; leur éducation musicale se fais,it 
par l'audition des oeuvres passées, et lorsqu'ils 
entendaient murmurer en eux une mélodie, ils 
la chantaient à leurs frères. 

Mais des h1>mmcs non musiciens par la na­
ture Je voulurent devenir artificiellement . . ... 

Ils choisirent donc lès caractères principimx 
des œuvres entendues, ils les groupèrent sous 
forme de lois, ils galvanisèrent, en des Dogmes, 
des beautés n•turelles. 

Com1ne ils étaient incapables d'inventer 
quelque forme d'art nouvelle, comme ils h2ls­
saient d'avance, jalousement, l'lltre assez libre 
·pour créer des choses inentenducs, ils s'éri­
gèrent en motlres de !'Art musical, et c'est à 
eux que tout artiste fut souuus. 

( Ainsi, toujours, sous le Dopnati9.11c se dé­
découvre l'Impttissant.) 

Pois des génies libres violèrentlesDog,1tcset, 
pour cela, forent persécutés longtemps et rnyés 
du monde artistique de leur époque. 

Souvent ils ont vaincu .. . après leur mort. 
Alors les Dogt02tiques ont transformé en lois 

nouvelles les trouvailles qu'ils n'avaient pu 
étouffer, et de manilest.atioos libres ils ont 
fait des préjugés qui oppriment. 

Ces Dogmes s'appellent, encore de nos jours, 
les Rèrks d11 Co,i/repoiut et tk l'H ar111011ic. 
li con vient d'en étudier l'origine , la nature, 
l'applieation. 

I 

Mouv»1•NTs ~•ÉLODIQ.UES 

Autrefois, au moyen Age, avant l'oppression 
des théoriciens, il n'y avait pas de lois mélo• 
diques : il y avait seulement des J,abilutks, 
conformes à la délicatesse d'oreille des musi• 
eiens de l'époque, conformes aussi à l'éducation 
encore tardive et trop timidement progressive 
de leur sens musical. 

Donc, au moment où l'état des choses musi­
cales devait changer, au moment où, sans 
doute, des trouvailles mélodiques nouvelles 
allaient surgir et s' épanouir librement, les 
théoriciens musicaux - généralement des 
pbi105ophes, d os linguistes, des théologiens, 
des mathématiciens - érigèrent en Dormes 
toutes les vieilles habitudes alors désuètes et 
encombrantes. 
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Ainsi fut arrêté l'es!or vers la connaissance 
des beautés libres auxquelles les lois naturelles 
ae l'oreille humaine devaient condlùre les 
ortistes. 

Toutefois si les lois empiriques qui régirent 
ia monodî; du moyen !ge sont haïssables 
comme lois elles sont souvent justifiables, et 
si infécondes elles attardèrent inutilement 

l , • 11 
l'art musical à des be,utés tôt épuisées, e es 
furent l'expression - non la cause - d'une 
grande époque d'art el, en les obser~an_t, un 
individu mal doué est, encore auiourd hui, sûr 
de ne pas tomber dans des excentricités mé-

lodîq,ues. . . 
Quant à l'homme naturellement mus1c1en, 

toute loi lui est inutile, odi,use , exaspérante : 
il est bien sûr de ne jamais dévier de la nalure 
des choses musicales, il sait bien que, t6t ou 
tard, ses rouvres seront la joie de tout être mu-
sicalement organisé. . 

Donc les lois instinctives de l• monodie ' . antique devinrent les lois prudentes et. ense~-
gnées partout qui régirent la marche md1v1-
duelle de chaque partie dans l'écriture contra• 

puntique. 
En voici l'énumération : 
Les plw pclits mouvcmc11ls mllodigues sonl 

1,:s meilleurs. 
Las intervalles mélodiqttcs plus grn11ds 9/lO 

la q11ittJe sont à 4oiur. ( A la rigueur, on peiu se 
pt:1'111ellrc la sixte mineure. ) 

Il Ja,u gdnérale111c11I éviter les arpèges- c'est 
pe,, mélodique - cl ks i11tervallcs disso11a·11ts 
e11 trois noies. 

n Jau/ doiter le triton (1) ( quarte a11rmentéc, 
et so11 rt·1tt1crssnumt, quinte di111umée). 

Certes, ces préceptes sont excellents. : !ls 
sont les ga rde-fous de la musique, ma ts ils 
emptcbent bien des nobles hordicsses, bien des 
déeouvertes géniales. 

Quelques exemples, pris au hasard de la 
mémoire, prouvent que l'on peut, en les mé­
prisont, composer des mélodies rovissantes. 

Gounod, qui n'est pas à la mod~ pour l'ins­
tant, mais qui reste un inoubliable inventeur 
de mélodie~ exquises, a écrit ceci: 

et le pur César Franck ceci: 

Les deux mélodies sont fort jolies - dans 
uu caractère bien JitTérent - et surtout très 
< mélodiques >. 

Cependant , elles sont contraires aux lo is, 
car elles contiennent un mouvement mélodi­
que plus g rand que la sixte el, de plus, d is• 
sonant: la sept.ième. 

Brahros, l'austère Brahms, commence ainsi 
un lied: 

D n'y a ici qu'une note réellement mélo­
dique: le Mi marqué d'un a!térisque. Tout le 
reste est une suite d 'arpèges sur les accords de 
l'accompagnement. Et cependant l'impressio11 
est empreinte d'on ne sait quelle sérénité 
troublante . . 

(1) Voir plus loin : te, lois prohibant le triton m41o­
dique ne sont pu développéca l~i; le chapitre salvant, 
c-onsacrf H Micoatre Pa. aonn• ptasdo détaib l ce sojet, .. 

Les maitres anciens furent ··àussi libres•que. 
les maitres modernes et commirent les mèmes 
infractions ~ la règle dont il est question, dans 
des œuvres écrites, cependant, en contre­
point. 

Ali.gri\lo ~ 

,~~ID J91J 
JI y a là une septième diminuée en trois 

notes (dont deux sont en rapport de triton) .. , 
et c'est cha1mant. 

Une autre Fugue a pour sujet cette phrase 
sublime, 

Lent . 91 -;; 

~~-J 5: 1 ,. r r r 1 

.Malgré le soupir au premier temps de la 
deuxième mesure, il y a bien là un saut de 
neuvième mineure; et cela dans du contre­
point, dans une Fugue. 

De Bach, encore ceci: 

j) tJ.~ 
6Ate ~ rl~-J~ ~'· l'J 

Et voilà une admirable septième dimim1ée. 
A quoîbon d'autres exemples? Ils pullulent 

chez tous les maitres de toutes les époques. 
Il faut se garder de dire qu'il n'y a de beauté 

que dans le viol systématique des r~gles fort 
ing~nieuses dont on a tenté do paralyser la h­
berté mélodique; ces lois sont des mesures de 
prude11ce, prises contre des autimrs_ sons go~t; 
mais l'homme 114 "'"'f-sicitm ne doit pas sen 
préoccuper, dans ses rouvres . 

ll 
Mi c1J11/ra Fa est diabollls in 11111sica 

\ F:uu..se relation da triton). 

Cette loi est la plus ancienne de toute la 
musique el celle qui, peut-être, causa la plus 
grande gêne aux auteurs bien doués. . 

Elle eut pourtan t son origine d• ns une vén• 
table délicatesse auditive. 

En effet, lorsque, duos une mélodie aux 
contours pu.rs,dénuée d'accidents et degrands 
snuts d'intervalles - telles étaient les mélo­
dies primitives - l'on entend, tout à coup, 
l'intervalle de quinte diminuée ou q uarte aug­
mentée (triton), on ressent, si l'on possède 
une oreille délicate, une désagréable impres­
sion; on a aussi le sentiment d'un manque 
d'unité dans le style. 

Exemple: 

Il semble que, dès l'apparition de la quarte 
augme11tée fa si, le style aH changé brusque­
ment. 

D'où un étonnement, un choc. 
De plus, en l11i-111imo - comparé aux doux 

et fennes contours voisins - ce lri/011 est 
étrange, vague, rauque, désagréable à l'oreille. 

Donc ce Dogme, qui faisait du 111i co11/r11 
fa (1) le diable en musique, peut être défendu 
lorsqu'il ne régit que les vieilles mélodies -
écrites sur les modes grecs ou ecclésiastiques 
_ ou, tout simplement, des chan ts progres­
sant par petits- intervalles et n'a,1anl pas de 
sc11s 11nr111-01u·que en cux-mé-m6S, 

(1) D•a.s UD oavn.r s.a.ivaat.. La Ulis ••h1nlû1 dt l• 
MusilJMI, il e,t explhtuè com ment, par Fînutlle el locoro• 
u,ode 1ystèane des MNaNut. le Tri'lo• devnait Mi u .... 

''" /tt. 
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La 101 est, ici, imposée par les exigences 
d'une oreille musica le : elle est donc accepta­
ble comme loi ,raturellc; il fallait la repousser 
comme dogme. 

En effet, le Triton niélodiq11e, prohibé sans 
exception par des gens qui ne prévoyaient pas 
la nécessité d'une grande liberté pour les trou­
vailles à venir, le Triton est un intervalle forl 
admissible, souvent agréable : par exemple, 
dans ces mélodies arpégées, qui ne sont guère 
que des contours harmoniques, brodant des 
arabesques sur une basse réalisée; parfois, à 
des cantilènes très pureme nt mélodiques, il 
donne un sentiment d'abandon ému et tendre 
et su pp l iant. 

Ainsi, Gouriod écrit ceci : 

e t l'impressioo est adorable. Rien, ici, ne pou­
vait remplacer l'intervalle interdit . 

En d'autres circonstances, le Tri/011 peut 
prendre une allure sinistre et dramatique. 
Mais est-il besoin d'insister et de citer tant 
d'autres exemples ? O n e o peut trouver p ar­
tout, dans des drames ou dans des sympho­
nies, comme dans des chants populaires. 

Donc, au point de vue mélodique, celle loi 
est inutilement gênante et, depuis longtemps, 
n'est plus en vigueur que dans des exercices 
de contrepoin t - parce qu'ils ont I• simplicité 
mélodique décrite plus haut. 

lei encore Je Dogme ne peut êt re accepté. 

• •* 
Le Triton fut aussi prohibé - et J"est encore 

dans les devoirs d'école - comme intervalle 
harmonique. 

On le devait employer, sculeme1•.t, précédé 
et sujvi, par mouvement conjoint, d'une con­
sonance - en langage · d'école : pré pa ré et 
résolu - ce qui en adoucit la dureté. 

Cette loi contrapuntique - comme la loi 
mélodique qui en fut l'origine - est, elle aussi, 
justifiée par le caractère des œuvres de l'épo-

que où elle fut édictée. 
U11 artiste de gofil l'ciÏI observée 11alurcllc-

mcnl. 
Jamais un être finement musicien - même 

aujourd'hui - n'aurait l1idée - -'près avo ir 
préparé notre oreille à des sensations calmes, 
par des intervalles consonants - d'attaquer 
brusquement un Triton . 

Jamais il n'écrirait ceci : 

~ T 
1 ~ 1 0 :·: 0 

Le Triton, ici, est insupportable et si ron 
remplace ce nu· malencontreux par un rJ, l'im­
pression n'est pas comparable. 

Un musicien sensible n'h ésiterait assuré­
ment pas . 

Mais, dans une œuvre où la mélodie ondule 
capricieusement ; où, dès le début, sourient ou 
gémissent des harmonies libres, le Triton peut 
être attaqué sans préparation et produire un 
excellent effet. 

.Monteverde, qui fut un grand libérateur, ne 
fit, en violant les lois i-mpostfcs, qu'obéir à la 
loi naluretle dont chaque individu doué d'une 
oreille musicale découvre lui-même les pré­

cèptes. 
Il serait presque puéril de citer tous les cas 

innombrables d'accords de quinte . diminuée, 
ou de septièmes (con tenant le TtitoJo) non pré­
parées - souvent pas résolues ~ que l'on 
trouve dans les maîtres. 

• •• 
Reste la Fausse Relation diagonale de Tri Ion. 

La loi qui la régit est celle-ci : 
Une pa·rtic quelconq11e d'nn accord 11e doit 

pas st trouver en rapport de Triton avec une 
partie qnelco11qnc dt l'accord suivant. 

li faut l'avouer, les cas so nt fort rares où -
même dans le sty le le p lus pur - cette Fausse 
Relation de Triton est choquante pour l'oreille . 

Le bon goût, seul, peut guider ici le com­
positeur, et l'on ne saurait- encore qu 'on l'ait 
essayé maintes fois - classer exactement les 
cas où la règle doit être observée. 

Ici, comme ai lleurs, tout dépend des cir­
constances, du caractère général de l'œuvre. 

Tel enchaînement défendu, délicieux au 
milieu des ondulations libres d'u ne œ uvre 
moderne, serait insupportable brusquement 
introduit da ns un motet de Palestrina ; et, 
cependant, Palestrina, lui-même, viole harmo­
rùeusement la loi gênaute . En voici un exemple 
pris au hasard. 

SOPIIANl 

SOPRANI 

ALTI 

Dans J .-S. Bach, on trouve ces mesures qui 
sont d'une bien belle so norité. 

li y a là plusieu rs fautes COJltre les règles du 
contrepoint, e ntre autres les fausses relations 
indiquées; e t, cependant, l'ensemble est har­
monieux : le Dogme a tort. 

Plus d'un sièc le après .Bach, Chopin tirait 
un e ffet délicieux de la forme la plus ne ttement 
prohibée de la Fansse Rclaliou de Trito11 . 

Et c ette combi naison h armo nique est une 
source féconde de sonori tés exquises, à laquelle 

tous les auteurs ont, aujo urd'hui, le d roit de 
puiser. 

••• 
Que reste-t-il donc de la crainte sacrée du 

Dia bolus in musica, intervalle de Triton, mélo­
diqnc - lwr,:q_ontalement ou diagonalcmcnl -
ou bien lrnr111onùp1c? 

Peu de chose, un souvenir attristé et souriant. 
Attristé: parce qu'il n'est pas gai de penser 

que des génération s de compositeurs ont 
accepté, et enseigné, des lois qui, justifiées 
autrefois, n'avaient plus de raison d'être; parce 
qu'il n'est pas gai de constater l 'influence auto­
ritaire des théoriciens, armés d'o n ne sait quel 
pouvoir magique, inspirant au génie on ne 
sait quelle crainte religieuse ... 

Souriant: parce qu'il y a quelque ironie 
dans la pensée que des_ maîtr_es admirabies, nè 
pou vant s'empê.cher d'être des génies _: par­
tant des insoumis(,)- désobéissa ient aux lois 
mais en se ;uslijianl, · laissant créer, d'après 
leurs œuvres li b_res, des exception~ aux vieilles· 
règles, exceptions considérées, à leur tour; 
comme des Dogmes nouveaux ; parfois se 
redressant, comme Beethoven, pQur s1écrier: 
« ' Ceci est défendu, ·eh bien, moi, je le per­
mets», au lieu de dire , tout simplement :« Cela 
est joli ainsi, je ne sais d'autre loi que ma joie ." 

(A suivre) 
Ju><HURÉ. 

~&15~~~~~~~~ 
" LE FREISCHUTZ" 

à l'Opéra 

Dansunelettreportant ladatedu I o mars 1817, 
C.-M. 'Weber écrinit à son frère: « Je vais 
bientôt mettre la main à un nouvel opéra dont 
le célèb re poète d'ici (>), Frédéric Kind . a fait 
le l ivret, la Fiancée d11 C /,assmr, œuvre magni­
fique d'un romantisme effrayant. » 

Quelques mois plus tard, une nouvelle lettre 
au même lui apprend que ce projet est en voie 
d'exécution : c Je t ravaille touj ours, ·écrit 
Weber, aussi ardemment et autant que mes 
nombreuses affai res le permettent, à ma Fiancée 
drt Chasset<r. Quatre ou cinq scènes sont déjà 
esquissées. » 

En 18~ot rœuvre était terminée et1 en 18:21, 
elle é tait re présentée sous le titre de Der 
Preisch11f;_ (Le Franc-Tireur) à !'Opéra-de Ber-
lin. • 

Nous disons d'autre part, dans la biographie 
que nous consacrons ;1 l 'illustre musicien, com• 
bien la lu tte fu t vive entre les partisans de 
Spontini alors très puissamment protégé pa r le 
ro i de Prnsse, et ceu x de \Veber, qui voul3it 
faire revivre en Allemagne los traditions natio• 
uales populaires. 

Fin alement, Weber l'emporta, ainsi qu'il 
nous l'apprend lui-même par ce bulletin de 
victoire. 

« A cause de n otre bon ne amitié, j e suis 
doublement heureux de pou voir vous annon­
cer mon succès, le triomphe le plus complet 
qu' un compositeur ait jamais remporté. La ,-. 
première représentation a soulevé l'enthou­
siasme. li a fallu reprendre en entier la sym­
phonie et l'hymne popula ire. En outre, sur dix­
sept motifs; quatre o nt é té applaudis, l' un 
d'eux jusqu'à trois fois et, à la fin, il m'a fallu 
paraitre en public pour être couvert de fleurs, 
de couronnes de lauriers e t d'éloges. 

« La · seconde représentation n'a pas eu 
moins de succès. Jamais je ne pourrai dire ma 
reconnaissance. Le cœur que tous les artistes 
ont mis à inter préte r leur role et à chanter a 
été extraordinaire. Demain c'est la troisième 
représentation et tout est retenu, etc ... ». 

Le succès décisif qui suivi t la première 
représentation porta le . Frcisclmtz à Paris, 
mais il eut le malheur de -passer par les mains 
d'un q: musicien vétérinaire », Castil Blaie, ·qui 
mutila, vulgarisa, et tortura l'œuvre de mille 
fas,ons et la do nna à l'Odéon sous le titre de 
Robin des Bois. 

(,) Je suppUe qu'on ne .croie . r a$ quïl suffit ~·être 
ins.,nmis pour ;woh du genie. Seulement Je.s homm~s ~.e 
génie igaorent la .soumission eotum~ l'insoumission syste­

matiquC. 
(::i) Weber etait alors :i Dre:1dc. 

HORS CONCOURS - 17, Boulevard· St-Martin, Paris_ 
,. . _-USINE:. ~7, R ue D;mton, l'ré.,.SaiutaGer :vaia..(59_ùlè) , .,. ·.- - --

,·. 
~ 


